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clelt pourquoi il me faur point perdre de
tems.

Vous avez encote, graces i Dieu, une oc-
cafion de vous aflfirer & a véure pofterité,
la jouiflance paifible de vérre Religion (4)
& dc vos libertez, & f{i vous ne manquez
point a vous-mémes. & que vous vouiiez
faire valoir 'aacienne vigueur de la Nation
Angloile ; mais je vous dirai franchement
mon fentiment; c’eft que fi vous laiflez
échaper cette occafion, vous n’avez plas {u.
jer d’en efperer une autre. Pour faire ce qui
cft de vorre devoir, sl eff neceffsire de merzre
une grande force en mer, de pourvoir a la
fireté de nos Vaiffeaux daos les Havres
comme aufli d'avoir les forces fur terre que
Poa s’attend que voas ayez & proporsion de
cel es de mos Alissz. (e )

Mis. de fa Chambre des Communes, je
vous recemmande toutes ces chofes avee
toute Uinftance & Vempreflement que de-
mande leur imporrance. Je ne{caurois m’em-
pécher de vous prefler en méme tems da-
voir foin du crédic public , qu’on ne
{cauroit coalerver qu'en tepant facrée cet-
te maxime , que ceux-la ne perdront ja-
mais, qui fe ficroar 2 une {reté Parlemen-
taite. ~

Clefd teqjonrs avee vegret que je demande
des [ubfides & mown peuple; mais vousremar-
querez, que je pe demande rien quireparde

aucune

(d) Le prétexte de la Religfon a tosjours
été le manrean de la politique de ce Prince,
comme de bien daurres.

(e) Cerze proportion fur mal obfervés
dans les [uites.



